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PIIEMIERE, PARTIE.- MORTS OU VIVANTE

XXI
LX TORCHON flRonL

-Dominique 1 Tu vaq partir ehls les sauvag'o ? Allons donc 1
-Oui, Jeannette*
-Gages-tu avec n'oi

que tu. dis un mc-~nru-

--Je gage ce que tu
voudras.

Elle l:va et fila sur
lui un regard d'un feu
sombre -51

-Eh bien, dit-elle,
gageons un coup de cou.
teau au cSeur.M.

- SitLu gagnais, Jean-
nette, tu me le frappe- lJ2
rais ?

-Oui.
-Eh bien, moi, je 7.

n'aurais pas ce courage,
JeAnnette, etj', ne pour
raie 'te frapper d'un cou
tel" ; !aussi je ne parie
pas, étant >ûr degsigper.

-D--otpiDique, jevou-
lais toparlerà part. Je
n'sotames pas bEgu'uýle,

mai je n'voulonh pas
que lcs autrce so fassent
des risées do not'cba-
grin.

La Jeanneton se sen-
tait le cour gros et avait
des larmes.

-Alnsi tu veux,
dans ýla chambre de Mi.
guet, dit cartouche.

Batiboulo se leva et. Ah 1 salopa 1 tu
ed'loigna sans mot dire.

*Ils Pa"sèrent dans la chambre conjugale des cabaretiers et
alors la fille, d'ordinaire ai bonasse, cette Vénus parut une créa-
ture nouvelle. La-passion, la jalousie qui la dévoraient, la trans-
figurèrént. Ils s'étaient aFais au milieu do la cha'î,bre à uue
petite table, cn face l'un do l'autre. Elle s'accouda, soulevant
de ea:,maiu les ondes do ses cheveux blonds, et dit avec amertume:

-C'est bian, Dominique, vous m'avex mentli, Vous CO aime%
une autre.

-Eh bien 1 fit Cartouche avec humeur, quand cela serait,
je suppose ?

-Si C'en était une, ai c'en était dix ou vingt, ou cent,
cowme il y en a tant iol

lit EU I rIJI.I1 r la r'gn:ad.-, ge
ul1 'girrait bien dgil.. j em-

vnqbian qu'il L~ut
j y IIIIl I [hqu'lun J. Une hou.,ule h.a-

"'''"''"''" uu. .i. m aip celle-làI, ce
n'eut pas pour rire.

-Et toi, Jeanneton,
je ne "'ai pas prise pour

-pleurer,- les£ mines qui
pleure'nt m'ernàbC-knt.

S Mais qui doue t'a parlé
dema fiancée ?
-J'n'avons pas bc-

soin de l'dire.
u-Serai-cc Ratibou-

le ?... Si c'est lui, dis-
la l; tu ne l'aimes ps, eh
bien, je l'arrangerai ious:1tes yeux.

-- -Que sais-tu d'elle ?
-Je igis qu'aile est

jeune, qu'aIle est belle,
qu'aile eut riche, qu'alle
est noble. Eh bian 1 bon-
heur passe richesse, et
o'n'est pas avec siL Do
blesse qu'aile te f 'ra le
pins d'plaisir. J'en ai
vu moi e fem 5s

bIcs 1... Mais les nimu
et le biau langage vous
donnent l'tourniseomme

m'as vendi 11 aux montons. Si au lieu
d'venir avec tes gaupes

et tes salopes pour te tenir compagnie, j'm'étions laissé faire
princcese par queuquc»-uns du Palais-Royal, lae ptit bouilincux
dc Cartouchs à o'Chcuro me licherait les pieds.

-Toi, une princesse 1 fit Cartouche avec ironie ; mia pau-
vre fille, si tu es Vénus, n'oublie pas au4si que tu es Jeanneton.
Il ne suffit pas d'avoir un beau costume pour Otre une dame, il
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faut savoir le porter. Quo veux-tu qu'on faneo d'une granlo
fille qui à la tournure d'un porteur d'cati? Ue dlame s0 devine
sous un déguisement do grisette; -mais toi co gande dame, on ta
prendâtit pâtur un beau grenadier qui s'est fait trop do poitrine.
Jo suis assez richo maintenant-pour prendra -uno -femme pauvre,
mais je n'on vaux pas qui ma rappelle mon anaienne mWsra et

.101 tratiiv-e*ollo l'odeur du ' Pistolet."
-- Ah 1 Dominique, prends garde 1 T'as -biau avoir d'l'ciprit

-tout leinlL l'on ta trouvera pout.etto aussi l'odeur du Il Piste-
le"l.. Ne réve pas tout haut on piotiçant prê. d'elle... Si ala

t'entend jaspiner, alla glisera do ton lit pour aller te dénoncer.
Ah 1 pauvre gars 1 Dans tes binux salons'tu t'amuseras à grin.
l4ir.ta jsociété ; ça e'ra plue fort que toi. Et ta femme saura.t
alla pitaneher et« fare rialle quand tu s'ras 'gai ? et ta barcer,
Oçqmme,aen mien téhérli, qua'nd tu s'ras tries ? Va, 'tu regretteras
plus d'une fois la grande Jeannoton.

* Ortous"ho l'écoutait d'un air indifférent et dédaigneur.
-C'est tout ça que.tu as à me dira ? -fitil.
Ca t on deo glaco fit mal à cette filoe qui croyait l'attendrir.
.:r-jEh bien , séparons.nous maintenant, ajouta t.il ; je n'ai

ýpas de-temps à perdra eig niaiseries.
7-Ah 1 tu ne m'aimes pas 1 s'éeria Jeannette. Tu n'a

tant seulement jamais aimée 1.
Cartouehe se-.leva, fouilla la pocha do son gilet.
-eminiqnp, na me quitta pas comme ça, suppli a &eclle.
-Quo veux-tu dono ? répondit-il froidement.
-Dominique I
Elle se leva, se jeta à ses pieds, lui prit la main gauche

restée libre, la pressa contre ses lèvres.
-Mon. Dieux 1 aie pitié, na t'en va pas de moi, c'uat mon

cSeur qui s'en va. Jo souffre...
-oyons, asscz. Lgchaoemoi.
Elle reprenait en pleùrant: avec sa voix devenue plus douce:
-Nýe m'repousse pas... Une minute encore... avec moi I

J'savons ben qu'ja n'sommnes qu'une bOte, mg 9'a-t-une bOtte qui
t'aiment tant 1I. Na m'quitte pas, mon daron ; garde-moipour
ton chien, pour ta servante.-

-C'est impossible. Allons2, ailIons I
Il retira Sa maini.huiio do ses yeux et de res lèvres,-et la

repoussalé,'èrenient.
Ce geite dédaigneux 'la poignarda.

-Ah Itue-Moi Plutôt 1 a'6eria.î-elle. Tue-moi ; qui tcem.
ohTian .1

Etele ouvrit sa. blaicha poitrine.
-Frpe ici, daron, de toi ça m'fra du-biau.
-Ça n'finira dong pa" 1 fit Cartouche avec colère.
'Il lui je 'ta les louis'qq'il maniait depuis cinq minutes dans

son gilet.
-Tien?, dit-il1, prends ça et va boira pour te consoler.
Elle bondit.soudain sous i'njure. Et, ramassant les louis,

elle les lui cingla par la figura on-répliquant:
-C''est pas d'l'or qui m'faut à o't'heuio, o'est- duuang.I
Il aéloigna sans répondre et rentra dans la salle Commune.

Ello resta où elle dtait le temps do sécher sts yeux pour éviter
les risées,

'Cartouche au fond était furieux. Il dit à Ratiboule:
-Jo laissa derrière moi une vipère à laquelle j'aurais peut-

être.bien fait d'éeiascr la tête..
-Ço«r'ment cela ? fit le docteur.
-Eleon iait de trop. Jo me demande qui a eu.si bien

Piafuïire da mes a'faires.

Au coup d'oil- quo le daron lui déoroaha Itatiboulo répon-
dit sans se troubler :%

-Tu crois peut étra que c'est qbi ; tu ta trompes.
--Je mea perds en conjectures.
Puis, s'adressant à Bàlagny':
-Viens-tu.'avec nous, toi ?
-Oht allez vous ?
-Tu sais...
-Non, o'.est trop loin. Quand-la tempête, qui règna -au

large sera un peu oalméQ,.je.reprodrai la mer.., je sais dans quel
Port ..me.réfigia r... Ji ne siso pas ambitieux, une chambrette,
une mansarda m'O suffit. 'Tu as compris...

-Oui ;~aiiet- sittèùds. moi: avtant W'allerà-la Gi6ie' avea
Sameon.

Sur cette agréabla. pRisanterio leq doux amis se quittèrent.

- LA PAUYB.E..TXOTE SoeJlt.

Cartouche devait se rendre route de Sèvres, et Ratibbculo
allcr.près des C hartreur; mais ils é1vitêrent de travèrier',Pisi, et
en euivirenî l'eneinte jusqu'aux Champs Elysécs. Là, le premier
continua-son chemin dans la direction du bois do Boulogno,
tandis que son compagnon allait demander un gtwoau faubourg
Saint Germain.

Plus d'une fois dans ce longs parcours ili furent abordés
par des r6deutrs de nuit,; mais Cartouche avait introduit chez
tous les malfaiteurs de la SAGinue sorte do disciplina ou d'al
liance fraternelle. Ils avaient des mots de passe qui leuir-servaient
à se reconnaître cetre eux. lis ne pouvaient s'entre détruire.

Pour le moment, sans in2quiétude'sur le sort de ces messieurs,
laissons les pour*l'in3fortun6e Jecacheton- Véou.q. Il suffit qu'elle
soit malheuriuse pour que nous ne lui faussions pas brutalemeni
compagnie.

Son daron avait été trop dur pou.. elle ; o'cet assez la natit-
roi des; parvenus... Tout à ses rôves de splendeurs, le nouveau
millionnaire oubliait et voulait o ublier son passé miisérable ;* fa i-
blesse d,'Ciprit, petitesse de caractère... l'homme n'est pas parfait.

Jeannette demeurait -toujours la m6ie': aimante, ohàrita-
ble, vtraiment humaine.ý Depuis que. sa petit$ soeur, *comime ellé
appelait la Cocasse, était alitée, elle né la qüittaitri'dàjouri'n de
;cuit et0i prodiguait des soins maternels. Dès qu'elle pùt Èitir
sans êGtre remarquée, elle s'empressa d'allerepien2drè à son ace-
vet le poste qu'elle s'était asgé

Elle-retrouva, la boulignoute bien mal. Son souffle 'était
court et rauque. Cette brute de charcutier lui avait crévé lfa
poitrine.. et pourquoi ?... Pour unesaucisse 1... Et qu 'y a-t-il
dans lepr saucisse ? Quelque.fois -on .n!osqe pasr y penser.. Pauvre
tioto Soeur> comme disait Vénuit dbll aurait micux-fàit uc voler
autre chose : une douzaine do*bail de soie, par exemple*- du une
botte de gants. La mercière ne Il..ût pas -maltraitée. En -toute
affaire dn doit toujours donner la préférence aux jolies femme
au aux gens comme il faut

Il était bien possible qu'elle on mouitt. -C'était l'opinioni de
Ratiboule ; Jeanneton espérait dans les ressources de la jeunessa.

Ah 1 quand elle irait un peu mieux, quel soulagement elle
éprouverait elle mêmo à pouvoir lui conter-ses peines I... Mais$
on la voyant étendue, pâtle et semblable à une mortq, -elle oubliait
ses propres souffrances-. Elle ne songeait mêlme -oint que, si la
mort enlevait la malade avant qu'elloeùt recouvré, au moins
pour un instant, l'usage de la parole, le, -petite Cocass emporte
rait danus l'autre monde un secret important.
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En effet, Jeannetqn no savait pas où était située la maison
de campagne où Cartou'he cachait madeonciselle do Fulda.
Tant qu'tllo ignorerait ce secrot, sa vengeanoo serait désarmée.

Aineile sort do Cartoucho et d'Emmeliiie dépendait de
celui de la Pouligneuso.

Le docteur Ratiboule, observateur des lois de l'hygièno, se
levait do bopne heure, donnait à sa toiletto des soins méticuleux
et déjeunait,, en sounnettant à une censure intelligento et un goût
expérinenté, les aliments destiné à son ebtomao. A moine qu'il
no fit obligé do déjeuner avec deux sous do saucisson, ou des
haricots du gouvernement.

Après son déjeuner il se renlit rue do la Comédie (aujour-
d'hui d l'Ancienne-Comédie) au café Procope, rendtz vous de
tous les beaux esprits du temps, des littérateurs et des financiers.
On y avait la primeur des nouvelles du jour. Cartoucho y alla
quelquefois pour y entendre causer de lui.

Tout on savourant son moks, Ratiboulo y entendit parler
de Cartouche. Il fut fixé sur lo chiffre de la fortune do celui-ci:
-six millions, s'il avait loyalement partagé avec Balagny.

Comme toujours, on riait de la victime et, sann approuver
les voleurs, on s'amusait dû leur habileté.

" Mais quel était done ce Cartouche ? Et M. d'Argenson
n'en ferait-il pas un jour l'exhibition à la Grève ? " On était ou-
rieux de voir comment était fuit ce prodige.

A!ors un consommateur assura que lo lieutenant général
s'était procuré un portrait authentique donné par le bandit à une
do ees complices et amies. Il as proposait de le faire reproduire
par milliers d'exemplaires et distribuer dans toute la ville, afin
de faciliter la délation. Une récompense do 2,000 livres, était
pro.mise à qui le livrerait.

Il ne fallàit pas douter qu'un grand nombre de ces portraits
seait remis à la Folon. C'était nn fait connu que cette femme,
après avoir fondé dans la galanterie une des maisons de commer-
ce l:s plus solides de la capitale, avait ajouté à celle-ci un bureau
de renseignements pour le lieutenant de police.

D'Argenson seconda l'exécution de cette idée « de génie "
et l'aids, do l'argent de la ville, à mettre son établissement sur
un grand pied. Appartements luxueux, chambres et cabinets
capitonnés, service do premier ordre, rien ne fut épargné pour
attirer des gens de condition.

La ville et la cour y affluèrent. Le libertinage est expansif,
indiscret; les prostituées de la Fillon apprenaient tout, le plus
souvent sans rien demander. Cet agent femelle entretenait une
corre-pondanoe comme un ministre d'Etat. Non seulement clo
éerivait au-lieutenant de police, mais elle avait à donner des ins-
truetions journalières aux filles dont elle était la supérieure et
qui lui faisaient parvenir chaque matin leur rapport.

Elle avait une ckf qui la conduisait dans l'intdrieur du
Palais-Royal et jusque dans le cabinet de Son Altsee Royale
sans passer par les grands escaliers et les antichambres. Elle
avait également ses untrées de jour et de nuit chez le ministro
Dubois.

Cette auxiliaire de la mouche du Grànd-Cbfitelet était re-
doutable aux Cartouchiens et surtout aux deux nouveaux mil-
lionnairs. Le dteeur le considéra ainsi.

L'envie, qui commengait à s'éveiller chtz lui, se calma.
Cartouchelui avait promis ving cinq mille livres, il no s'arrOte.
rait pais làit, aveo cinquante mille, Ratiboule se disait qu'il
pouvait 8tro heureux. Cette modeste somme, acqufse sans bruit,
£tit p'dfqrabl à dês millions qui vous ontouraient d'une splen-

deur dangereuse ; et, avec le grillon de la fablo,, il répétait
" Pour vivre heureux, vivons caché. "

En sortant de ches Procope, il descendit dans les quartiers
MontmartXe et Saint-D.:nis, où so trouvaient alors les meilleures.
maisons de lingerio et de nouveautés de tous genres et fit los
achats dont son chef l'avait chargd. Il se fit adresser ses emplet-
tes chi z le loueur do voitures di' fa-jbourg Sint Germain qu'il
connaissait, et se dirigea do nouveau vers la rive gaucho pour
enlever les objets laissés on dépôt chez la larmotte.

En traversant le Pont-Neuf, quelle ne fut pas sa surprise en
apercevant en fiacre un ami depuis longtemps disparu et que l'on
croyait mort dans l'hôto. Desmarets 1 C'était Ratiehon.

On se souvient qu'il avait trouvé une porte dérobéo et que
celle-oi, en se rtfermant, l'avait fait prisonnier d'une cachette.
Non seulement il était vivant, mais il paraissait très bien dans
ses affaires, à en juger par sa mise joyeuse et son costume bour-
geois. Une jeune femme non moins élégante l'accompagnait. Il
s'empressa vers lui.

-Est-ce bien toi, cher ami ? s'écria-t il en lui tendant la
main.

-Mais oui, mon bon docteur.
-Tu deviens si rare que nous te croyions mort, ou tout au

mcins malade.
Alors, par prudence, s'expliquant à l'aide do sous-entendus:
-J'ai été malade deux jours en eff.t. Bien malgré moi,

dans ce maudit hôtel que tu sais, où j'ai dû rester deuxjours sans
quitter !a chambre. On faisait autour do moi un vacarme
affreux. Nul repos ; t mis à la dièto la plus sévère... Pas une
bouchée de pain durant quarante-huit heures. Eufin, mes gardes
s'étant éloign6s, je pris sur moi de sortir do ma chambrette,
comme un rat de son trou, et je promenai ma convalescenceo
dans les appartements. Etant décidé à aller me rétablir à la
campagne, j'examinai et choisis ce qu'il me convenait d'emporter,
ce que j'avais de plus précieux. Un Christ d'argent de Benve-
nuto ellini, objet d'art d'une grande valeur, quelques ivoires
d'un grand travail, une boite d'or donnée par Louis XIV à mon
père, ornée du portrait du roi par Mignard, cent bagatelles...
des souvenirs...

" Oui, oui, " faisait Ratiboule d'un signe de tete, en
souriant.

-Bref, reprit Ratiehon, je m'en allai tranquillement...
-A la campagne?
-C'est bien difficile à un vieux Parisien comme moi, ré-

pondit-il avec bonhomie. Je rompis le jeûne ; je m'en trouvai
bien et, ma foi, je restai fidèle à la grande ville et à mes chères
habitudes.

-Ce dont madame ne peut que t'approuver ? dit Ratibou
le en faisant à la jeune femme sa mine- la plus gracieuse.

-Oh 1 certainement, monsieu', dit cotte dernière; mou
oncle a pour moi les bontés d'un père.

-Et nos amis, comment vont-ils ? Le capitaine Bourgu-
gnon ? demanda Ratichon.

-Très bien.
-Et le marquis de Labrauche? ..

-Parfaitement aussi.
-J'en suis vraiment heureux et je te prie, cher docteur,

de leur faire mcc compliments... ainsi qu'à Jeurs dames.
-Je n'y manquerai pas. A propos du sexe, auquel made-,

moisello d'Orldans, abbesse do Ch*lles, doit ses dernières affeo-
tiens, permets, cher ami, que je to dise tout bas quelque choso,..

Se tournant vers la-jeune belle.

'q
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-Si toutefois madame le permet ?
-Comment donc, monsieur I fit la dame.
Ratichon so pencha hors de la voiture et Ratiboulo lui dità

l'oreillo:
-Méfie-toi de cetto diolesse ; c'est une mouche do la

Villon.
Sur co mot ils s.séparèrent.'

XXi1
LE CIEVALIER DEs COURItlt. Ebi 1it-.sbb1É A £1.UßLUNEI ME

FULDA.

Le docteur poursuivit son chemin et la journée no s'écoula
pas Pans qu'il eût rempli sa mission. Inutile d'entrer dans des
détails à ce sujet. Il arriva le soir à la maison de camp3gne.

Cartouche,--que nous désignerons ici sous son pseuionymo
do chevalier des Courtils,-fut d'autant plus satitfait que Rati-
boule, de sa propre inspiration, avait ajouté aux achats recoim-
mnandés uno quantité d'objets utiles qui manoquaient à la maison.

Le chevalier n'avait encore osé se présenter chez mademoi-
selle do Fulda ; Rat tboule se rendit aussitôt eh z ell, lui dit
que le propriétaire de la villa se tenait discrètement à l'écart,
nais serait très heureux d'être admis à la saluer.

Emmelino consentit à être entrevue. Ce fut la première
ouverture de relations qui allaient devenir très suivies.

Cette jeune fille vivait encore comme dans l'étonnement d'un
rêve. La visite du docteur lui était agréable et, chuse étrange,
elle était obligée de fuir son regard, dont la puissance magnéti,
que persistait pour elle.

Le souvenir du monde qu'elle avait laissé derrière elle la
poursuivait. Son onclo lui inspirait uno terreur ai profondt,
qu'elle ne pouvait sans frisson penser au jour où elle devrait re-
paraître dans le monde pour y réclamer ses biens. On sait quo,
depuis l'enfance, elle avait appris à le craindre. Il produisit sur
son imagination l'effet du dragon des légendes à qui un mauvais
génie a confié la garde d'un trésor.

Ratiboule, aux yeux d'Emmelino, était sans doute un ex-
collent homme, mais vulgaire de nature et d'éducation. Il lui en
coûtait de no pas l'élever plus haut dans son a-lmiration, car elle
n'oubliait point qu'elle lui devait la vie et qu'il s'était compro-
mis pour elle devant la justice.

Mais enfin quo pouvait-il pour son salut actuellement ?
Rien, puisqu'il était sous lo coup d'un arrêt du Grand-Châtel.t ;
qu'il p'osait circuler dans Paris ; encore bienmoins affronter le
comte de Fulda.

Il lui donnait asile chez un ami, riche, généreux. Mais
quel était ce chevalier des Courtils ? Pour Ratiboule, il pouvait
être d'un désintéressement absolu ; mais es il vrai qu'un jeuue
homme libre puisse garder la même abnégation envera une fille
jeune et belle ?

Emmeline à seize an en était encore à se le demander, et
le doute élevait en elle de nombreux scrupules. Elle se disait :

" Dans ma situation, sans doute je ne puis refuser d'une
fagon absolue Io secours qui m'est offert ; mais je ne puis non
plus l'accepter que dans les limites de la stricte nécessité. Au
délà do l'indispensable je contracterais des obligations, ou je
laisserais à penser que j'obéis à un sentiment qui est encore à
naître."

Telles étaient les dispositions d'Emmeline lorsqu'elle consen.
tit à ce que le chevalier des Conrtils lui fût présenté.

L'audacieux se fit bien humble. L'effronté parut modeste,

presque timide. Il avait été tras heureux, disait.il, que son ami
Ratiboulo fût venu l'arracher aux frivolités d'une existence oisi.
ve, sans occupation et sans but, pour lui donner une mission à
remplir.

-Je connaissais M. de Fulda, poursuivit-il. Je l'avais
rencontré souvent dans le monde. On le jugeait s6vèroment. On
me citait de lui des traits qui dénotaient peu de délicatesse...
enlin sa ruine n'était un nystère pour personne. Dès que le
docteur m'eut instruit des desseins criminels de out homme, dos
dangors que vous couriez, je counus aussitôt l'idée du vous
sauver.

-Je ne puis que vous renouveler, monsieur le chevalier,
l'expression de ma profonde gratitude.

-Je fus récompensé doublement, mademoiselle, par le
succès de mon entreprise et aussi par lo plaisir mêtue que je
trouvai dans son exécution. A côtd' du lit où vous m'apparaissiez
si belle et si touchante, rien ne saurait vous peindre ce que pré.
sentaient de burlesque ces médecins et ces valets affolés de peur.
Au premier coup de pistol.t tiré en l'air, au scul nom do Car.
touche je les vis tous s'entre heurter et bondir les uns par-dessus
les auties. C'eût été à mourir de rire.

-Ce Cartouche, monsieur le ohivalier, est donc bien terri-
ble, j'en ai souvent entendu parler.

-A dire vrai, mademoiselle, je na sais pas s'il existe, et je
crois que le lieutenant de polioe lui-même n'est pas plus avanD
que moi. Mais dans tous lés sacripands do la ville qui montrent
une audace et une habileté surprenantes on voit Cartouche.
Bien d'autres que moi no sont pas fiahés de lui mettre sur le dos
leurs propres escapades. Une jeune fille est enlevée... c'est Car-
touche. Un jeune homme a perdu son argent et jusqu'à ses bi-
joux dans un tripot... c'est Cartouche qui l'a dévalisé. Un co-
quin enlève le portefeuille d'un financier de la rue Quincampoix,
ce dernier aurait honte d'avoir pu être volé par un autre que
Cartouche.

" Le bandit qui a peut-Atre existé sous ce nom est devenu
l'idéal des individus de son genre. Il grandit par l'imagination.
On le voit à dix endroits différents à la môme heure. Il est'par-
tout, et les sergents ne le rencontrent nulle part.

" Quant à moi, je ne suis pas flohS de laisser une action
honnête au compte de co personnage imaginaire, dont le nom et
le prestige m'ont été si utiles.

-Mais que serait-il arrivé, monsieur, Bi M. de Fulda sa fû
trouvé ehez lui au rmoment où vous êtes entré ?

-Alors, mademoiselle, je me serais adressé à lui. Jo l'au.
rais sommé de s'unir à moi pour s'opposer aux meurtrières expé.
riences des chirurgiens. Cette fois ce n'aurait pas été au nom de
Cartouche que j'aurais parlé. Je no me serais pas amusé à tirer
un coup de pi5tolet en l'air. S'il avait refusé de m'entendre, je
l'aurais provoqué.

-Grand Dieu 1 monsieur le chevalier, vous m'effrayez.
-A quoi servirait-il d'avoir une épée ?
-Vous no la tirerez jamais pour moi, je l'espère.
-M'en trouveritz-vous indigne ?
-11 n'est pas d'épée plus loyale et plus brave que la vôtre,

j'en suis convaincue.
-Une jeune fille peut avoir besoin d'un défenseur ; lors-

qu'elle est orpheline et qu'elle n'a point de frère, elle peut avoir
besoin d'un ami.

Emmelino garda le silence et parut troublée. Le chevalier
reprit:
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-Je no vous cacherai pas, mademoiselle, que j'aspire à
mériter ou titre près de vous. Je dois au docteur Itatiboulo
d'avoir pu vous faire ncepter ce pied à.torre... mais cette
pauvre maison de campagne à une parsoane de votre rang doit
paraîtro une triste prison.

-Oh 1 monsieur le ch avalier, s'écria Emamelinu, nu le penst z
pas. Tout ici mue plat et. je goûte dans cotte solitude un calme
que j'aime et dont j'ai besoin.

-Vous êtes trop indulgcnto, mais je rougirais de vous lait-
scr plus longtemps wanquer du néocesairo. Le docteur l'a coma
pris et a rapporté ce matin de Paris autant d'objets de première
nécessité pour une fetume qui sa voiture pouvait un cantonir.

Emmoline se réoria avec vivacité.
-Mais, monsieur, je ne puis accepter...
-Du linge,mademoiselle, vous ne pouvez refuser du linge. Je

l'ai remis à la femme Mich-il, qui provisoirement so multipliera
pour votre service. Elle m'avait fait observer, cette bonne femme,
que vous muanqu'z de table do toilette, et je me suie rappelé
qu'une dame espagnole, prête à partir pour Madrid, avait un
très bI-au service do toilette dont elle déórait se défairo. J'ai
donné l'ordre de l'acheter et de le faire porter ici.

L'ombarras d'Einmeline s'acorut visiblement.
-Monsieur, dit-elle, vous nie désobligeriez par des dépenses

exagérées. Jo n'accepte votre hospitalité qu'à la condition qu'elle
n'entraliera pour vous que les frais les plus indispensables.

-Pardonnez-woi, mademnoiselle, jIî comprends la délicatesse
qui dicte vos r<fus, mnais je n puis cependant aller réclamer
votre garde-robe à M. le comte de Fulda... et vous manquez de
tout. Au premier jour où s'offrira l'occasion, l'heure propice
pour rentrer dans lu monde, coufoudre l'imposture et demander
justice... quelle robe mettrez-vous ?

Elle rougit. Le ch.valier la laissa uu instant à ses réflexions.
Elle se voila la visage de ses mains.

-Pardon, fit le chevalier, aurais je par malheur dit quelque
inconvenance ?

-Non, monsieur, répondit elle vivement, ce n'est pas cela...
-Vous rougiss<z.
-Un souvenir qui soudain traverse mon esprit.
-Je parlais de robe ?... insista des Courtils avec curiosité.

Ce n'est pas votre faute si vous en êtes dépourvue.
-Je ne rougis pas de la toilette modeste que je porte en ce

moment, mais c'est...
Elle s'interrompit toujours confuse.
-Ah I de grâce, fit elle en se levant.
Le chevalier se leva de même.
-Je me retire, mademoiselle, dit il, avec le regret de vous

avoir froissée.
-Du tout, vous dis-je, monsieur le chevalier. C'est un

souvenir et, pour vous ôter do peine, je vous lo dirai. Je me
rappelais l'état où je me trouvais lorsque je fus emportée de l'hô-
tel de Fulda et déposée ici.

-Oh I m.ademoisellc, s'écria le chevalier avec chaleur,
j'étais près de vous, il est vrai, mais sous le poids de votre infor.
tune et dans l'éblouissement de votre beauté.

Emmeline laissa volontiers tombtr un entretien qui durait
déjà depuis longtemps et qui l'entraînait trop loin.

Après avoir échange quelques propos insignifiants, ils se
séparèrent très contents l'un de l'autre.

-Elle s'apprivoise, dit le chevalier au dooteur ; dans quel-
ques jours le cour parlera et l'occasion, habilement amenée, fera
lo reste.

-Djà 1 fit Ratiboule, tu m'étonnes. Te serais-tu avancé
si loin ?

-J'ai tat la place et j'en saie à cette heure le fort et le faible.
Se touchant le front du doigt:
-Mon siège est fait 1 ajouta-t-il.
-Ohevalier, dit Ratiboule, tu DO connais pas d'obqtaclo.
Mais à part il murmura
-Quel fat I...
Cependant l'ordre avait été donné à la femme Michel de

transporter, dans la chambre de toilutto de mademoisello, le ma-
goifique service de l'ambissadtrice. La vun de ce splendide ver-
meil n'éblouit pas Lnmeline et n'obtint qu'un sourire contraint.

Elle ne considérait point oela comme un cadeau. Une telle
supposition l'eût révoltée ; mais que le chevalier l'eût acheté
pour le lui prêter lui était déjà pénible. C'était lo luxe qu'elle
s'était interdit d'accepter.

Le lingo que la femme Michel lui montra, lui parut aussi à
profusion. Elle n'eu dit rien.

Heureusement pour le chevalier qu'elle ne vit point les
étoffes do brocart, les dentellos, les diamants enfin, qui lui étaient
destinés... Elle eût compris dans quel pi&ge elle était tombée ;
elle <ût peut être soupçonné à quel ordre de chevalerie apparte-
nait le galant des Courtils...

Alors elle eût tenté de fuir et à pied, en pantoufles ; n'im.
porte comment, elle tût regagné Paris.

XXIV

OHIOSES ET AUTRES

De môme que Paris n'a pas été bâti en un jour, la maison
du chevalier des Courtils out besoin de quelques jours pour se
monter.

Ce n'était point et ce no pouvait être un établissement défi.
nitif, ce n'était qu'un lieu de transition, une halte entre la ville
interdite et menaçante et un paradis inconnu. Mais, si précaire
que fût ce gtte, il devai 1tro assez confortable pour ne blesser en
rien les habitudes d'une personno élevée dans l'opulence. Ne pas
éveiller un regret, c'était le premier point à obtenir. Si cela eût
été possible, il eût voulu improviser là un véritable nid d'amou-
reux, car, dans sa pensée, c'était là que devait être consommé le
crime que ses passions lui inspiraient.

Après il pourrait emmener cette jeune femme où il voudrait;
il y aurait un lien entre eux, elle le suivrait par amour, ou par
crainte, volontairement ou non.

Ur jour il dit à Ratiboule:
-Je veux me marier. Je crois avoir fait des progrès sensi-

bles dans le coeur de ma pztite Enmmeline. Nous causons main-
tenant d'une façon tout intime. Eile mabandonne volontiers ses
mains, me laisse attacher une fleur à son corsage, et hier, comme
je venais do déposer un chaste baiser sur son front, je faillis rcn.
contrer ses lèvres. Ce soir je rcommenerai l'expérieneo et je
saurai à quoi m'en tenir. Ces galanteries enfantines sont d'une
grande nouveauté pour moi... cependant je no puis m'y attarder
longtemps, de toutes façons et demain... si par hasard je n'ai
rien brusqué... je fais ma demande en mariage.

-Et si tu te trompes ? fit Ratuboule ; si ta demande 'est
énergiquement repoussée.

-Eh bien 1 j'userai du droit du plus fort. Une femme ne
peut me résister longtemps, car à nous autres, gens de violence
et de sang, c'est le couteau à la main que nous parlons d'amour;
ce n'est ni la faiblesso d'une femme ni son amour qui allume
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notre sang, c'est sa terreur, sa résistanco désespérdo. Je te l'ai
dit... mais avais jo besoin de te le dira... si elle e rpouso...

Il n'acheva point.
-A la bonne heure, fit Ratiboulo, je reconnais mon daron.
Après un court silence :
-blaintenant, reprit le docteur, permots-moi une question.

Tu parles d'entrer en possession dos biens des comtes de Fulda,
comment vas-tu t'y prendro ? Cola no Me parat pas ei facile.
En supposant mêmo qu'Emmeline devienne ton épouse, la oui.
vras-tu à Paris dans sa réclamation ?

-Non.
-Le comte de Fulda peut te créer de :6rioux embarras.
-L comte do Fulda, dit Cartouche d une voix sourde,

doit disparaître ; ses jours sont comptés.
" Mais laissons ces sujets sérieux et parlons d'autres choses;

et faisons un tour de promenade au jardin en attendant le dîner.
Ce soir, Emmeline m'admet à sa table au dessort... c'est une
affaire convenue.

-Le dessert avec cotte enfant, fit Ratiboule, manque do
ton ddment naturel de gaieté: elle ne boit que de l'eau rougie.

-Oui, je bais cela. J'ai du champagne qui no p6tillo pas,
que l'on servira pour de l'eau glacde, dans une earafe.

-J'ai bien envie do ne pas aller co soir à Paris, fit lo doc-
teur, afin de connaître plus tôt le dénouement do ton aventure.

-Oh I pas de ceia, mon cher, se récria Cartouche avec
vivacité. Tu partiras oe soir à la brune et demain, à (on retour,
je ta conterai ce qui se sera passé. J'ai même à te demander
encore un service.

-Lequel ? fit Ratiboule.
-Ce serait de monter jusqu'au " Pistolet."
Le docteur fit la grimace.
-C'est bien loin de l'endroit où je m'arieto, dit-il.
-11 y a, reprit l'autre, quelque chose qui m'inquiète et à

quoi je pense parfois.
-Voyous, parle.
-Je voudrais savoir ce que deviennent ces deux femmes,

la Capricieuse et la Jeanneton. Quand nous sommes partis
ensemble, l'une allait crever et l'autre était tout occupée à la
soigner.

-Oui, dit Ratiboule. Eh bien ?
-J'ai laissd la Jeanneton furieuse de jalousie, no respirant

que la vengeance. Imbdoile... j'aurais dû la tuer.
-Ah 1 le service quo tu me demandes n'est pas, j'espère,

de réparer ton oubli ?
-Ele sait trop do obosee... Il faudrait savoir ce qu'elle

devient, sondcr ses dispositions. Elle m'inquiète...
-C'est bien, daron, dit le docteur, j'irai.

XXV
L'AMOUR DU BANDIT

Ln soleil se couchait dtrrière les grands arbrs de la villa;
l'ardeur du jour tombait et dans l'air rafraîchi les plantes exha-
laient leur haleine ewbaumée.

La salle à manger d'Emmalino avait ses fenGtres sur le jar-
din. Madame Michel venait d'en ouvrir les persiennes. Emme-
lire en peignoir blanc (on était en juin et elle était seule) entra
au moment où l'on servait la dîner.

Par un attrait irrésistible elle se dirigeait, chaque fois
qu'elle entrait, vers la fenêtre et s'y penchait pour voir un treil-
lage couvert de roses. Ce soir elle aperçut le chevalier et se
retira aussitôt.

Ce dernier la vit il et romarqua-t-il qu'elle avait rougi ? Il
est possible et, en ce cas, sa fatuité en dut Otre flattée. Copen-
dant ses suppositions avantageuses se seraient fort dloigndcs do
la vérité.

Emmelino n'avait pas rougi do plaisir, mais de la peur
d'être vue, et soup9onn6e d'un sentiment qu'elle n'éprouvait pas.
Assise devant le guéridon sur lequel on servait son dinor, son
regard rêveur restait attaché à la cimo des arbres et au bleu du
ciel.

-Mademoiselle n', point d'appétit ? fit la femme Michel.
-Non, madame.
-Il fait si chaud. Le temps est lourd et orageux.
-Il est vrai ; je me sens oppressée.
-M. lo chevalier des Courtils me fait demander si made-

moiselle voudra bien le recevoir après dîner.
Emmeline parut réfléchir.
-Volontiers. Alors vous resterez près do moi, madame

Michel.
-Oui, mademoiselle.
Emmeline mangeait lentement, avec ennui. Les dernières

pourpres du couchant se refltaient dans les eristaux de la table
quand la femme Michel servit dns fruits.

On frappa. La jeune fille parut surprise, mais l'intendante
alla ouvrir. C'était la chevalier. Il s'excusa do se présenter si
tôt, puis, invité à s'asseoir, feignit un vif mécontentement en
s'adressant à l'intendante :

-Vous avez donné de la boisson ohude à mademoiselle,
dit-il, quand je vous ai remis une boute île et une carafe frapoées.

-Ah I Dieu ! o'est vrai ; fit la femme (qui déjà se protait
à bien des petites manoeuvres), je no sais où j'ai la tOto, je prie
mademoiselle et monsieur de m'excuser.

-Enlevez cela, dit le chnvalier en indiquant une bouteille
et une carafe.

La femme s'empressa d'abord et le chevalier s'informa do
la santé do mademoiselle de Fulda et parla de la chaleur acca-
blante qu'il faisait. Mais les propos les plus banals prenaient
dans sa bouche, ce soir-là, un accent étrange. Il avait un air
composé qui, sans qu'il s'en doutfit, troublait, gênait sa jeune
interlocutrice.

La femme Michel apporta la boisson frappée, et le chevalier
demanda à Emmeline la permission de lui servir d'échanson.

Elle fut parfaitement la dupe de la supercherio de des
Courtils. Pourtant elle lui dit avec un sourire:

-C'est bien frais à la bouche et bien chaud à l'estomac.
-La glace est un digestif, mademoiselle, elle développe

toujours une sensation do chaleur.
Ratiboule n'eût pis mieux dit.
Elle parut se remettre des impressions oppressives dont

nous avons parlé. Sa langue se délia et, ses regards s'étant tour-
nés vers la fenêtre :

-Cette chambre me plaît beaucoup, dit-ello. Au couvent
de Chaillot j'en avais une aussi qui donnait au couchant. Sou-
vent je prenais plaisir à ma fenôtre à regarder les derniers rayons
s'éteindre derrière les masses vertes du bois do Boulogne ; puis
après eux la grande traînée de pourpre dont je suivais toutes les
dégradations du rouge éolatant au rouge foncé, puis au violet...

Tout en parlant, elle s'absorbait dans son souvenir. L'ho.
rizon de pourpre était devenu noir...

Elle s'interrompit soudain :
-Jo vais sonner cette femme. A quoi pense-t-ello do nous

laisser sans lumière ?
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Elle oc lava et alla tirer un cordon do sonnette. Il la suivit
et se retrouva debout an fisec delau moment OÙ ella revenait
à la table.

-Vont s donc à la foetre, dit-il an lui prenant la main,
puisque vous eraigne: l'ombr3... Ici pourtant on peut se Mettra
à l'aise, on se moque dlu qu'en dira t*on.

Il@ allèrent à la fec8tre et, bien que celle ai Mût trèi large,
il ne se tint pas à l'écart. Il sa pencha pour regarder et dit.

-Il y a des vers luisants dans la plate banda le long de la
mlirailla. Voyez donc.

Elle sa pencha, et, eomme pour le soutenir, il passa la bras
autour dasa tailleoet la souleva un peu. Elle jeta un ari et voulut
se dégager do o. t étreinto trop familière.

-Qu'avez-vous? fit-il sans déplier le bras. Vous avez au
peur ?.à. Peur do quoi? Peur do tomber ?...

Elle répondit d'une voix étouffée:
-Non.., peur du ... vous...
-Peur de moi 1.. fit-il an l'attirant à lui sous son rcg&rd

ardent.
Puis la baisant au front pour laisser descendra ses lèvres
-Folo 1 murmura-t il, avez vous pour de qui vous aime ?
-Laiscz-moi 1
-Je vous aima.
-Monsieur I...
Et alla an était déjà réduite à se débattra eontre cette sou-

daine agression.
-Mais c'est abominable 1... e'est une trahison... 0 ciel 1...
-mltmelinie, vous serez ina femme. Il faut que vous soyez

à moi, pour votre salut, pour votre bonheur...
-Jamaie 1...- Laissez moi 1... Jamais I... Misérable 1
Mais, nous le savons, la résistanou ne faisait qu'irriter l'-s

passions doeet homme. Et commo elle avait réussi à se rappro-
eher du cordon de sonnette.

-C'esit inutile, lui dit il ; personne ne viendra.
Elle comprit ; c'était un guet-apens. Désormais son cou-

rage n'éftait plus que du désespoir. Sous la grff-- du tigre son
peignoir s'en allait par lambeaux ; souie nes élans, ses forces chan.
çolaient. Elle avait crié grâce, sangloté, supplié, puis maudit ;
à ses prières, à ses imprécations il ne répondait que par des rires
ou ces paroles:-

-Tu seras mea femme, tu scras mea femme.
Plusieurs rois, an se tordant, elle lui échàppa ; alors il bon-

dissait 'à-sa poursuite, la ressaisissait et la ployait sues lui ; hale-
tâtef., aveo la volupté cruelle que lui causaient ses soupirs et ses
palipitations. S'il l'eût voulu, le crime vût bientôt éouronné ses
efforts. Il l'eût réduite à l'ir'stant de talla façon que l'infortu-
nSe, n'ct pu', sans baillore et sans lien, ni se mouvoir, ni proférer
un cri. Les bandits ont de ces secrets horribles. Mais peut. &re
craignait- il le mépris et la haine do sa victime.

Enfin, prise d'un tremblement nerveux, la pauvre Emme.
lina succomba... Ses bras se détendirent, ses yeux se voilèrent,

elle-ahancelýit ; il la retint ; mais tout à coup des pas précipités,
retentissant sur le palier, l'inquiétèrent et lui firent déposer dans
Un' fauteuil son précieux fardeau.

La porta s'ouvrit et une femme s'élança dans la chambra
en s'écriant :

1 A jI 'y sommes 1 J'arrivons bian 1... C'est toi, Domini-
!Iuo ? La voilà donc cette belle femme...

Puis s'approchant d'Emmclino, et soudainement touchée do
î:é6tat où,ello Ià. voyait...

...ivré fille 1 Il t.arranga bian le gueux 1 mais va, Domi.

niqueo, ce U'Unt plus la temps do fera l'amour, tu as autreochosa à
fare, mon gairs. P>rends tes cliques et tes claques, voilà la poussa
qui arriva cn force. J'accourons t'avertir.

-Ah I salopa 1 tu m'as vendu 1 s'écria Cartouche.
£te tirant un couteau qui no la quittait jamais, il la frappa

soudain, en ajoutant
-Tiens ; crève 1
-Ah I aria la Jeanotton ; j'suis morta 1
Puis, la main à la poitrine, alla S'affaissa dans Bon sang.
Au oôme moment la tumulte d'un grand nombra d'archers

et d'exempts qui envahissaient la villa fia fit entendra.
-Sauve-toi, daron, dit encora la Jeannette.
Mais Cartouche avait fait machiner sa maison salon les-eli-

gences do son métier. Co n'était partout que trappes et portas
szarêtes... Il disparut ct tout à l'heure nous dirons eomnment.

La Jcannetoni, assisa à terra non loin d'Eanmaline$ et qui
n'avait cas quitté de yeux son cher Domninique, poussa un cri
de joie.

Aprbi avoir dénoncé le daron, alla avait voulu la sauver;
après avoir reçu do lui un eoup de couteau, alla l'aimait encoe
et, blessée cruellemnt, ne ts'iDquiétait que do lui.

Voyant Emmelino se lover:
-Maizella 1 appela la Jeannette avea effort et tenant sa

poitrine. Maniselle 1...
Emmeline se pencha vers elle et lui dit avec l'acecnt de la

compassion
-Vous 8tces blessée..
-Oui... çaà n'est rian ... J'l'aimons tout de môme...
Puis d'une voix qui s'eurouait:-
-V'la la mouchej ; ne lui dites pai par où il s'eit en*sau-

vé... n'eit ce pas? Nec dites rien... ç& n'est pas un mauvais
garçon... Ah 1

Elle ferma les yaux et tomba à la renverse.
-Morte 1... gémit Emmelina épouvantée.
En môme temps la ch:twbra s'emplit d'hommes de polion

uffarés qui criaient:
-Le voilà I... Non I... Il est ici... Où est-il ?
Enfin un exempt s'adressant à mademoiselle de Fulda
-Il y a un instant, Cartouce était ici ; mademnoiselle, où

est Cartouche ?
XXV'

CARTOUCHE EST MRIS I.

Elle répéta co nom avc étonnement:
-Cartouche)...
-Ne la 8avt z vous pas ? fit l'exempt Postel d'un ton irrité.
Légèrement froissée du ton de eet homme, elle lui r6pondit:
-J'ai souvent entendu pirler du ce bandit, mais j'ignorais

qu'il fût ici.
-Eh bien 1 an voici une qui va me le dirp-, repartit l'exempt.-

an hcurtaut la Jeanneton du tout du pied. Mais il s'aperçut
aussitôt qu'elle était blessée.

elOtste fille, continua t-il,est ae la clique, elle nous a conduits
ici et l'a payé de sa vie , car e n'est pas vous, mnademoislle,
qui l'avez poignardéeo?

-Moi I
-Et qui donc alors ?
-O'.st la propriétaire do cette maison, le chevalier dos

Courtild.
-Et où est passé ce chevalier ? Toutes les pièces de l'ap-

partement ont été envahies avant iclle-ol. Au-dessous des fentl.
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ita, il y a des gardes; il y a des gardes dans l'ecalier... Par
où ce bandit s'est-il dérobé ?... Parli I... Si vous ôtes, comme
on nous l'a dit, mademuoiselle Emnînelineo de Fulda, voua ne pou-
vtz cacher la vérité à la justice.

Etmmcli3o héditait... Oct homme était un scélérat ; mais
l'indieation qu'elle allait donner devait étre an ar.Ot do mort...
Et cette fille, inanimeo à ses pieliR, lui avait pardonné... Serait.
elle moins généreuse que e, tte iisé able ? Mais, tandis que ce
combat se livrait cielo une voix bicn coltuo lui cria soudain.

-Oh I madeoiselle Etameline, U'hdsit. s pas I
Et derrière 1'tzoept di1e vit Iaiburt qui venait d'entrer.
-Eh bien 1 dit-elle on indiquant un coin do la chemninée,

frappez-là ; il y a une porte dérobée.
L'txompk et ses archers s'élancèrent vers l'endroit d~S.igné,

et Imbert s'approz-ha de la jeune fille. Celle ci, surtout au milieu
d'uh semblable désarroi, devait ôtro fort heureuîo de le rencon-
trer, -elle le lui témoijgçn aussitôt.

Das exelamiations de joie l'iutcrroripirent ; Postel venait
d'ouvrir la porte seerête ; mais, en avamîp tut à taitous sa canne,
Il r(ncontra le vide. Si, moins prudent, il s-, fût avancé lui morne,
il tût été précipité dans un trou.

-Dos lumières I eria-t-il.
Il fit une torche de papier, l'enflamma et la laissa tomber

dans l'ouverture béante. Il reconnut ainsi qu'il était en présence
d'un trou, à peine assez large pour livrer passage à un homme,
et qui mettait les çleux étages en conîmunieation avec les caves.
Au bas, ne trouvait couchée une échelle dont Cartouche S'était
probablement servi. Cette découverte cauia à Postel un amer
désappoin te ment.

-Heurcuement, fit il, que la maison est cernée ; il ne peut
nous échapper. Voyons, Lefuvre et Pépin, ajouta t-il en s'adres-
saut à deux sergents, vous gardere~z cette issue.

Les deux hommes désignés se placèrent près du la chemiuée.
-Et nous, continua, Postel, nous descendont; à la cave par

le ri Z.de.ehaus>sée.
Comme ses hommes ne montraicnt pas d'% nihousiasme, âfia

do les raesurer il demanda à Erumeline si Cartouuhe n'avait pas
des complices dans la tuaiton.

-Il n'y a ici, répondit elle, que deux damnes'iqimes, Michel
etisa femme.

-Et Ratiboule, le pr6tegau docteur ?
-1l n'est pas ici... Il Et j' 'le regrette pour cette maîhu-

reuse," ajouta elle tandis que l'exempt s'éloignait.
-Ne pourrionsi nous la steuurir ? dit Imibert. C'tat à elle

que je dois lu bonheur de vous avoir délivrée.
-On pourrait du moins, répondit Ecimeline, la transporter

dans la chambre à coucher.
-Elle cet grande et forte, dit I.nbert cn cxaminant la pars

vre Vécuus, et la moindre twcoutrt pourrait rouvrir la blessure
qu'elle a au côté gauche. Je crois qu'elle respire 'encore. Mlais
u de ces iserg, nits ne rtfustra pas du nous aider à la ttanspor-
ter... Lefebre 1 appela-t-il.

-Monsieur le secrétaire ?
-Aidtz-moi done à porter cetto femme blessée dans la

pièce voisine.
-C'est que, monsieur le secrétaire...

Commencé Il. 6 août 1885 - (No 293).
(À CONkTUIL.)

VARIÉ TÉ S

à. la correctionnellec:
-Vous viigabond z donc toujours?

Mbais, mon président, personne ne veut m'employer.
-Il est vrai que vous ayez dcs antécédents...
-Si vous vouliez, mon président, voua pourricz mettre un

terme à cette malechance qui me poursuit anas trèvo.
-Et comment ?
-Vous avt z une fille à marier, accordlez moi sa miain, ot

vous verr(z que ça changera.

A la caserne

-Allez me ehcrehýr le fourrier Toupi, disait le capitai ne
Latrouse à un canonnier de sa batterie.

-Mlais, mon capitaine, il cest absent.
-Mais$ b... d'abruti, c'e4t justement parce qu'il est absent

que je vêtris dis d'allcir le chercher.
-1l est au pain, mon capitaine.
-Ail. z le ehereher quand mô~me, vaut? lui dires que j'en si

bicsoini et ne répliquez pas, ou je vous foure dedans (textuel).

Dialogue:

-Papa, ces canards sont-ils des oies ?
-Non, mon fils, ce sont den cygnes.
-Des signes de quoi ?
-Des cygnes îd'eau.
-Alors, il va pleuvoir.

NOTS PRIMES

JuFqu'à nouvel ordre, tout abonné d'une année et plus
rIcuvra le commeneemout du ROI DUS VOLEURS et la colleerý
tion des ouvrages ci-dessone.

% Vtite liersonne qui nous enverra sl.OO noua donnerons l4rcelOL
'a lu i.o)tre Joiurnal cunteisant lus Ieuii-etone completa el-après

,iumiiTits: Lout Atènfurea du Capitaine Valait, La Dame die Pii4
ou Le Xiltilieni en Rusesie et I.e AIeturirie.-a de rH'lUièr, plus!.I
J. ournai pendant un an.-LA collection de ces trois romans emburasa.
plus d'u~ne année et demie de nôtreourital.

A tvate pcrson ne qui noua en verra '-).00 nous donnerons la col-
Iêrt e lit contenant Us Av enturcs du Capitaine Vatais. U Dâms ci4
I'î que, La Fiîlle de AI'argunrie, Les D)rames de i'.rgeis et L&
.il ufricrs de lHUrîiire, et le journal pendant deux an&Cs - c
feuilletons comprennent près de trois ns de nôtre Jour'nal - *.

A toute personne qui sienus enverra W2.00 nous ,rourairons la.col-
lertlon complète de notre journal du 1er janivlir 88 au eejuillet
Iffl, soit trois ans et demi, et notre!Journal pondant trols.atitr
amiius. Cette cfl lect Ion rentferme dix feuilletons complets, ca sent:
rejAve ntures dit Capitaine Vala*t, a Dame de Pigui, irRé1ûzi
pt de la Jit mle ou £cditEmpoisonneur, UnaeV I7 del'ýý eat.
l:tige. La Graiade Halte, La Denmoi-elle du CinguÏèiemL;Tesâ
men* San plant, Les D"ames de l'Asgent, La PiUe de Mas-gues-Us etb
Les .lfeur.riera de l'llrilière-

Tout personne qui nous enverrat quatre nouveaux abonnés re-
cevra ct prime toute la collection de trois ans et demi.

Nos abonnés actuels peuvent profiter de ces avantage&.
Nous n'envoyons aucune. primo- ni le commencement d'auctra

feuilleton avant d'açoir reçu le montant de r!aboursienet.
Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'abonnement avant qu

le prix de la souscription soit pay&

Les conditions d'abonnement s'ont :-Un an, $1LOO; SIX mois, 50
cents, pay able d'avance. On ne peut s'abonner pour psInlu de six
mois. 1.s ai>onnexnenta partent du 1er pit du 1~5 dit.clhaec, mois.
Pour la vIlle de Mîintréal. W0 conte en pins par année pour la livrai-
son à douicile.

Aux agents, 10 cent-I la douzaine et 20 par cent de commIsaiom
sur leis bonnoee, lo tout payable à la fin dit moriq.
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A tout nouvel abonné, outre la primo à laquelle il a droit
tel quo mentionné sur la -dernière page, nous donnerons gratuite-
ment le.eommenccment de ce fuuilton.


